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RESUME

Analyse comparée de la diversité, de la structure diamétrique et de la biomasse dans les
plantations à Giîbertiodendron dewevrei (De Wild.) J. Léonard à ri.N.E.R.A Yangambi
(Isangi, Province de la Tshopo, R.D.Congo,)

L'étude de l'analyse comparée de la diversité, de la structure et de la biomasse de G. dewevrei

issue de trois plantations enrichies selon les trois différentes méthodes a conduit à l'inventaire

de 395 individus dans l'ensemble dont 106 individus dans la plantation enrichie selon

méthode de Layon, 141 individus dans la plantation enrichie selon la méthode de Blanc-étoc et

enfin, 148 individus dans la plantation enrichie selon la méthode de Martineau.

L'objectif général de ce travail est de comparer la diversité, structure et la quantité de la

biomasse produite dans la plantation à G. dewevrei de l'INERA-Yangambi.

Nous avons procédé à l'inventaire en plein, et tous les individus à dhp > 10 cm ont été mesurés

(à 1,30 m du sol) d'où nous avons enregistré une densité d'ordre de :

4 102 tiges/ha dans la plantation enrichie selon la méthode de Layon,

4 392 tiges/ha dans la plantation enrichie selon la méthode de blanc-étoc et

4 592 tiges/ha dans la plantation enrichie selon la méthode de Martineau.

La surface terrière totale pour les trois méthodes sont respectivement d'ordre de :

4  25,8708 m^/ha dans la plantation enrichie selon la méthode de Layon ;

4  36,4392 m^/ha dans la plantation enrichie selon la méthode de Blanc étoc ;

4  89,708m^/ha dans la plantation enrichie selon la méthode de Martineau.

Depuis la création de chaque plantation jusqu'à 2015 les plantations ont stockés une quantité de

biomasse d'ordre de :

4 A 76 ans la plantation a stockée 450,2289t/ha dans la plantation enrichie selon la

méthode de Layon ;

4 A 68 ans la plantation a stockée 440,9425t/ha dans la plantation enrichie selon la

méthode de Blanc étoc ;

4 A 76 ans la plantation a stockée 1481,2649t/ha dans la plantation enrichie selon

la méthode de Martineau.

Mots clés : Structure, biomasse, G. dewevrei, plantation, Yangambi.
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SUMMARY

Analysis compared the diversity, the diametric structure and the biomass in the plantations to
Gilbertiodendron dewevrei (De Wild.) J. Leonardo in the Yangambi I.N.E.R.A (Isangi,
Province of the Tshopo, R.D.Congo,)

The survey of the analysis compared the diversity, the structure and the biomass of G. dewevrei

descended of three plantations enriched according to the three différent methods drove on the

whole to the inventory of 395 individuals of which 106 individuals in the plantation enriched

according to method of Trail, 141 individuals in the plantation enriched according to the

method of White-etoc and fmally, 148 individuals in the plantation enriched according to the

method of Martineau.

The général objective of this work is to compare the diversity, structure and the quantity of the

biomass produced in the plantation to G. dewevrei of the INERA-Yangambi.

Did we conduct the inventory in full, and ail individuals to dbh 10 cm has been measured (to 1,

30 m of soil) ffom where we recorded a density of order of:

102 tiges/ha in the plantation enriched according to the method of Trail,

392 tiges/ha in the plantation enriched according to the method of white-etoc and

592 tiges/ha in the plantation enriched according to the method of Martineau.

The basai are for the three methods is respectively of order of:

25,8708 m^/ha in the plantation enriched according to the method of Trail;

36,4392 m^/ha in the plantation enriched according to the method of White etoc;

89,708m^/ha in the plantation enriched according to the method of Martineau.

Since the création of every plantation until 2015 the plantations stocked a quantity of biomass

of order of:

To 76 years the plantation stocked 450,2289t/ha in the plantation enriched according to

the method of Trail;

To 68 years the plantation stocked 440,9425t/ha in the plantation enriched according to

the method of White etoc;

To 76 years the plantation stocked 1481,2649t/ha in the plantation enriched according

to the method of Martineau.

Key words: Structure, biomass, G. dewevrei, plantation, Yangambi
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0. INTRODUCTION

0.1. Problématique et contexte de l'étude

Les forêts tropicales réparties sur une superficie de 13,76 millions de km^ représentent 60%

des forêts (FAQ 1988, 2005) et jouent un rôle clé dans le cycle mondial du carbone tant au

niveau des flux de carbone que du volume de carbone stocké.

Il est bien établi que le climat mondial se modifie de jour en jour en raison de la variabilité

naturelle et des causes anthropiques. Ce constant nous amène à comprendre les modifications

de la composition de l'atmosphère, les cycles hydrologiques, les apports solaires ainsi que les

modifications du cycle biogéochimique du carbone, sachant qu'un hectare de forêt peut

séquestrer jusqu'à 2 à 5 tonnes de carbone par an (Negi et al. 2003).

Dans le contexte actuel, l'augmentation des émissions de carbone est l'une des principales

préoccupations d'aujourd'hui qui a été traitée à Kyoto (Ravindranath et al. 1997), parce qu'elle

est le principal facteur responsable du réchauffement planétaire. Ce protocole reconnaît que les

forêts devraient être le meilleur puits de carbone pour stocker le CO2 se trouvant dans

l'atmosphère (Alamgir, 2008).

Outre cela, l'augmentation de la concentration de CO2 dans l'atmosphère stimule le taux de

photosynthèse des arbres et peut occasionner une augmentation des taux de croissance et de

production de la biomasse (Wildenson, 2010). De plus, la forêt a trois grandes influences sur le

changement climatique: elle fournit un puits de carbone qui, lorsqu'il est dégradé, est très

sensible à l'évolution du climat ; elle fournit un service environnemental unique en régulant le

CO2 de l'atmosphère et elle offre une alternative aux combustibles fossiles (Alamgir, 2008).

Le changement global affecte la composition de l'atmosphère, l'utilisation des terres, et plus

précisément le climat (Mooney et al., 1999). La dégradation de l'environnement en termes de

gaz à effet de serre, l'émission du dioxyde de carbone, l'amincissement de la couche d'ozone, la

dégradation des terres, la rareté de l'eau, la déforestation et d'autres désastres sont considérés

comme une menace pour le bien être de la population (Alamgir, 2008). Le CO2 est un gaz qui

permet à la terre de bénéficier d'un effet de serre naturel indispensable à la vie, puisqu'il

maintient la température moyenne terrestre à 15°C au lieu de -18°C. Par ailleurs,

l'augmentation de sa concentration a une influence directe sur l'efficacité de cet effet de serre

et induit le réchauffement de la planète.
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Les forêts africaines demeurent peu étudiées, alors que des méthodologies permettant d'estimer

les stocks de carbone ont été proposées sur les autres continents (Basuki et al., 2009).

Ces forêts constituant le second massif continu des forêts tropicales, il est urgent de proposer

une méthodologie scientifiquement robuste d'évaluation de leur biomasse et de leur stock de

carbone. Par ailleurs, l'ime des étapes clé du calcul de la biomasse d'un arbre étant l'estimation

de son volume, l'amélioration de cette estimation de volume est assurément de la plus haute

importance, notamment pour les sociétés d'exploitation forestière. Lors de cette estimation,

l'utilisation d'im modèle d'équation pour chaque espèce semblerait préférable parce que les

arbres de différentes espèces sont différents en termes d'architecture et la densité du bois

(Ketterings, 2001).

La RDC en tant que pays à vocation forestière, les forêts denses couvrent une superficie

d'environ 101 millions d'hectares dont 60 millions sont actuellement exploitables. La forêt à

Gilbertiodendron dewevrei est une des formations des forêts denses humides du pays. La mise

en valeur de ces ressources forestières permettra de relever l'économie du pays et fera naitre de

nouveaux pôles de développement avec possibilité d'enrichir et de diversifier la vie rurale

(Lokombe, 2004).

C'est dans cette logique que la présente étude est basée sur l'analyse comparée de la diversité,

de la structure et de la biomasse des plantations à G. dewevrei de l'INERA-Yangambi. Elle

cherche ainsi à connaître le volume sur pied et de calculer la biomasse totale en partant de ces

volumes sur pied. L'on estime également que certaines informations, comme la diversité

spécifique, la structure pourront s'en suivre et être combinées à cette biomasse (équations de

calcul du volume ou de la biomasse de bois).

En bref notre problématique s'articule autour des questions suivantes :

Les trois méthodes d'enrichissement de la plantation à G, dewevrei à savoir Blanc-étoc,

Layon et Martineau présentent-elles la même diversité floristique ?

La structure diamétrique des individus de G. dewevrei serait-elle la même au sein de

trois plantations ?

<4 La biomasse produite serait-il fonction de la méthode d'enrichissement utilisée dans

les trois plantions ?
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0.2. Hypothèse du travail

•4^ Les plantations à G. dewevrei issues de trois méthodes d'enrichissement

différentes présentent la même diversité spécifique;

La structure diamétrique de G. dewevrei est la même au sein de trois plantations;

•4 La biomasse produite par les individus de G. dewevrei est fonction de la méthode

d'enrichissement utilisée.

0.3. Objectifs et intérêt du travail

0.3.1. Objectif général

L'objectif général de cette étude est de comparer la diversité, structure diamétrique et la

quantité de la biomasse produite dans la plantation à G. dewevrei de l'INERA-Yangambi.

0.3.2. Objectifs spécifiques

4. Comparer la diversité floristique de trois plantations à G. dewevrei ;

4 Comparer la structure diamétrique des individus de G. dewevrei dans les trois

plantations ;

4 Estimer la biomasse produite par G. dewevrei dans les trois plantations.

0.3.3. Intérêt du travail

Les résultats obtenus dans ce travail pourront être utilisés pour inscrire les plantations de

riNERA-Yangambi dans le processus de REDD comme puits de carbone. Si possible, les

revenus issus du marché carbone permettront offrir au pays et particulièrement à ce centre de

recherche des retombés économiques.
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CHAPITRE PREMIER : GENERALITES SUR LE MILIEU D'ETUDES

1.1. Milieu d'étude

1.1.1. Situation géographique

La région de Yangambi est un territoire situé à 100 km à l'ouest de la ville de Kisangani, dans

la Province de la Tshopo en RDC (De Heinzelin, 1952). Dans ce territoire au temps de la

colonie, l'INERA (Institut National pour l'Etude et la Recherche Agronomiques) a acquis en

1933, par arrêté royal belge de novembre 1933 portant sur sa création, une concession

s'étendant environ sur 6297 km^ (Drachoussoff et al., 1991).

Selon Béguin (1962), cette concession, à cheval sur le fleuve Congo à Yangambi, s'étend

jusqu'aux sources de l'affluent Lobilo au nord, à Yakusu à l'est, longe les affluents Romée

et Lobayé au sud, l'affluent Lomami et va jusqu'au-delà de la rivière Lifindo à l'ouest. Elle

correspond à une étendue comprise entre: 24°16'95" et 25°08'48" longitude Est, 0°38'77 " et

1° 10'20" latitude Nord (c'est-à-dire dans un quadrilaère formé par les méridiens passant à 2 671

440 m et 2 782 750 m longitude Est et les parallèles à 43 010 m et 110 940 m latitude Nord).

Notre zone d'intérêt, Yangambi-centre, se situe dans le carré formé par les méridiens à 2 718

610 m et 2 739 370 m de longitude Est et les parallèles 82 640 m et 103 390 m de

latitude Nord. Les cadres des cartes des séries de sols de Yangambi-centre portent de repères

avec les distances ex primées en mètres dans la suite.

Cette concession se subdivise en trois parties: Yangambi-centre (249 km2), la Localité

de Yangambi (487 km2) et les forêts lourdes (5 561 km2). Yangambi-centre comprend

le construit (dont une partie concédée à l'Institut Facultaire d'Agronomie de Yangambi,

IFA/Yangambi, en 1972 ), les plantations expérimentales, les forêts entretenues et le

jardin botanique.

Un dispositif d'expérimentation sylvicole, basé sur un seul traitement, est installé dans la forêt

naturelle aménagée de Yangambi pour étudier l'impact de l'éclaircie sur la dynamique des

peuplements de forêt dense sempervirente. Naturellement, une forêt se régénère par elle-même

en modifiant très peu son écosystème.
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Signalons que cette forêt avait subi le traitement sylvicole depuis 1975 par le centre de

recherche de l'Institut National pour l'Etude et la Recherche Agronomique de Yangambi

(INEARA, en sigle). Cette forêt couvrait une superficie de 247 ha et que cette dernière est

menacée par les activités agricoles ne recouvre plus qu'une superficie de moins de 243 ha.

1.1.2. Climat

En tenant compte du niveau de ses basses eaux en juillet-septembre, la cote du fleuve Congo à

Yangambi est d'environ 400 m (De Heinzelin, 1952). Le point kilométrique 0 étant

situé à environ 80 m de hauteur par rapport au niveau du fleuve, ses coordonnées

géographiques sont: latitude de 91,30 km N, longitude de 2 719,76 km E, altitude de

480 m. Cette dernière peut être arrondie à 500 m au point culminant du plateau

Isalowe situé à environ 100 m au-dessus du fleuve.

Yangambi-centre est donc situé dans la zone climatique équatoriale nord de la RDC,

entre 0-2° N (De Heinzelin, 1952; Vandenput, 1981), zone influencée par le climat du

type Af de Kôppen (Bultot, 1972 ). Nous nous sommes contactés des données climatiques

des travaux antérieurs de nos prédécesseurs qui avaient relevé les données de quelques

paramètres à la section d'Agro-climatologie de l'INERA au Km5 entre 1986-1990.

1.1.3 Températures

La moyenne maximale annuelle des températures est de 30,3° C, la minimale de 20°C et la

moyenne de 25,2°; les trois gammes de températures restent presque constantes toute l'année,

ne montrant que de très faibles amplitudes. Leur tendance générale est à la baisse pendant le

second semestre de l'année, ce qui confirme que la grande saison sèche se manifeste en début

d'année (janvier et février), alors que la petite est à peine esquissée au second semestre (juin et

juillet)

1.1.3. Précipitation

Les totaux des moyennes mensuelles des précipitations et du nombre de jours de pluies sont

respectivement de 1837 mm et de 180 jours; globalement, il pleut en moyenne ime fois tous les

deux jours à Yangambi.

Ces deux moyennes augmentent pendant le deuxième semestre de l'année, ce qui indique que la

petite saison des pluies se manifeste au premier semestre (mai à juin), la grande au deuxième

(août à novembre). Cette répartition est confirmée par la tendance à la baisse des températures
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notées pendant le deuxième semestre de l'année. Les plus faibles pluies sont observées en

janvier et juillet de chaque année, les plus abondantes en octobre

1.1.4. Humidité relative de Tair (Vo).

Les moyennes mensuelles globales de l'humidité relative de l'air (%) à Yangambi montrent les

mêmes tendances que celles des précipitations: elles augmentent du premier a deuxième

semestre de l'année. La moyenne annuelle (Man) est de 81,8 %. Sa plus grande moyenne

mensuelle est notée en novembre (85,2 %), la plus petite en février (77,5%).

1.1.5. Les sols

La région de Yangambi a des sols sableux à sablo- argileux et dérivent des matériaux anciens

kaolinitiques présentant un profil bien drainé (Kombele, 2004). Le sol de yangambi est dominé

par des ferralsols des plateaux qui sont des sables plus grossiers d'origine éolienne avec une

teneur en élément fin assez élevés (Alongo, 2007).

Diverses formations végétales peuvent être distinguées dans la région : recrus forestiers,

parasoleraies, forêts secondaires remaniées, forêts hétérogènes à caractère primitif (stage ultime

progressif de la forêt secondaire), forêts primitives à Giîbertiodendron dewevrei, forêts

rivulaires et marécageuses (Kabongo wa Tshikamba, 2010).

1.2. Considérations Générales sur l'essence Etudié (Lokombe et al., 2013).

Jadis appelé Macrolobium dewevrei De Wild., Giîbertiodendron dewevrei (De Wild) J.

Léonard, est un arbre sciaphile à feuillage sempervirent de 45 m de hauteur.

Son genre africain appelé Limbali peut être commercialisé en plusieurs taxons dont :

Giîbertiodendron preussii (De Wild) J. Léonard, Giîbertiodendron taïense Aubrév.

Giîbertiodendron brachystegioïdes J. Léonard, Giîbertiodendron kîainei J. Léonard.

Ces taxons s'appellent Mbolu (Dialecte Turumbu, Yangambi); Disthipi (Kasaï); Ligudu

(Uélé); Limbalu (Maniema, R.D. Congo), Ekoben (Yaoundé, Caméroun), Aben, Abeum à

grandes feuilles, Bemba (Libreville, Gabon) ; Molapa (Bangui, R.C.A) ; Vâa (Abidjan, Coté

d'Ivoire) ; Sehmeh (Liberia); Ekpagoi eze (Nigeria) ; Mbombi (Sierra Leone) ; (Lokombe,

2013 et al.). C'est un arbre de grande taille pouvant atteindre 30 à 45 m de hauteur. La base du

fût ne comporte pas des contreforts, ni empattements, parfois seulement un léger

épaississement à la base du tronc.
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Fût : droit ; cylindrique parfois épaissi à la base et 2 m de diamètre avec un diamètre

minimum d'exploitation (DME) de 60 cm (figure 1)

Port : arbre à feuilles sempervirentes, atteigne 45 m de haut, cime en dôme ; en large, dense, à

grosses branches tortueuses, à feuillage dense vert foncé avec des folioles pendantes rouges.

Feuillage : paripennée, alternes, à stipules persistants lancéolés. Pétioles et rachis long de 2-15

cm, droit et épais. Environ 3 paires de folioles opposées à nervure primaire saillantes sur les

deux faces.

Limbe asymétrique long de 30-50cm et 15-20 cm de large.

Écorce : brune et rugueuse se desquamant en feuilles papyracées.

Fleur hermaphrodite, assez grande rougeâtre à 3 étamines développées.

Fruit : gousses obliquement oblongues, plates de 15-30 cm sur 6 à 9 cm, brunâtres et

contiennent quelques graines plates, carrées ou circulaires de 4-5 cm de diamètre.

Bois : Couleur de référence : bois brun-rouge avec des nuances verdâtres ou cuivrée.

Grume : Diamètre : de 60 à 100. Épaisseur de l'aubier : de 5 à 10 cm. Conservation en forêt :
moyerme (Traitement recommandé).

Figure 3 : Pied de G. dewevrei (source : Fidèle SUNGA, 2015)
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Dans le bassin du Congo, c'est une essence à tempérament grégaire rencontrée sur les pentes

des vallées et les bordures des ruisseaux, formations forestières riveraines périodiquement

inondées ou marécageuses (sporadique) et qui forme des peuplements extensifs et dans

certains cas pratiquement monophytiques (Lokombe et al., 2013 ) s'installent sur des stations

sableuses à faible économie en eau utile, voire sol rejeté de toute culture. Ses associations,

quasis pures couvrent des milliers de km^ du Nord de la cuvette du Congo, depuis le

Cameroun, le Nord Est du Gabon, au Congo septentrional, le sud-ouest forestier de la R.C.A,

en Angola.

En RDC, son aire générale est comme suit :

• Au Nord : sa limite se confond avec celle de forêts équatoriales, région de l'Uélé,

Est de Kisangani ;

• A l'Est, elle est tangente à Irumu et Béni (Centre Réserve faune à Okapi), mais ne

dépasse pas 1000 mètres d'altitude ;

•  A l'Ouest, suit le cours de l'Ubangi puis le fleuve Congo, jusqu'en aval de

Kinshasa ;

• Au Sud, elle déborde la forêt équatoriale dans le Muhulus du Shaba et en

bouquets dans les endroits des forêts tropophiles du Kasaï. (Kasongo, Lusambo, et

Kananga) (Banza, 1996).

1.3. bref aperçu sur les plantations forestières de l'INERA / yangambi

Les arboretum a été enrichi selon la méthode de Layon, de Blanc étoc et de Martineau et furent

exécutés entre 1938- 1942, selon les normes sylvicoles de Dupuy (1998). L'inventaire à plein

ont révélé que l'enrichissement en layon qui compte 103 tiges sur 1 ha (10 x 2 m) jadis

installés selon les prescriptions sylvicoles de l'Aubreville en Coté d'Ivoire (1932-1939), la

méthode Martineau avec 136 tiges sur 0,25 ha (2 m x 2 m) et enfin la méthode de Blanc étoc

avec 131 tiges sur 0,36 ha (5 x 3 m), divisés en blocs de A à J dont chacun est subdivisé en

parcelles. En général, les soins culturaux apportées furent effectués en suivant un cycle normal

; c'est-à-dire des éclaircies du dôme et des dégagements au sol deux fois par an tout le 6 mois

jusqu'en 1945 : une fois sur 5 m de large, une autre fois sur 2 m ; pour finir par être arrêtés et

être abandonnées à 11 ans vers 1960. (Rapports Annuels de la Division forestière de

l'I.N.E.A.C, 1949 à 1960).
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De cette période à nos jours, les plants ont subi une sélection naturelle et s'observe un fait de

recrutement des nouvelles tiges (tableau 1)

Tableau 1. Description de différentes plantations d'études (Source : D.A Ebuy, 2009)

Méthode Date de plantation
N° de parcelles Superficie

(m^)

£cartement(m)

Martineau 10 sept 1939 20 C 2500 2 m x 2 m

Layon 26 sept 1939 4 A 10000 10 m x 2 m

Blanc étoc 10 nov. 1947 108 3600 3 m X 5 m

A. La méthode de layon

Il s'agit d'une méthode qui consiste à ouvrir dans la forêt des layons parallèles et équidistants et

à y introduire, à intervalles réguliers, des plants d'essences commerciales prélevés des

pépinières. L'objectif est de faire bénéficier ceux-ci d'un surcroit de lumière tout en les

maintenant dans l'ambiance forestière en éliminant toute végétation sur une largeur de 2 m.

B. La méthode de Blanc-étoc

Cette méthode consiste à une modification radicale du peuplement hétérogène en peuplement

homogène. Elle nécessite l'élimination complète de la forêt initiale et la plantation des essences

précieuses à faible écartement.

La méthode présente d'excellents résultats au point de vue croissance avec les essences

robustes, de bonne valeurs technologique. Le choix opéré pour cette méthode est fonction de la

densité des espèces, de la superficie occupée par celle-ci et de la forme de parcelle.

C. La Méthode Martineau

11 s'agit plus d'une plantation serrée sous forêt. C'est ime introduction prudente d'essences

nobles sous un couvert détruit progressivement. C'est xme des premières méthodes de plantation

en plein pour la forêt dense tropicale afncaine, destinée à remplacer la forêt hétérogène par un

peuplement équienne d'espèces commerciales. Le but de la méthode est de remplacer

totalement le peuplement hétérogène par un peuplement régulier par plantation serrée sous le

couvert. La technique consiste à introduire par hectare 2500 plants d'essence commerciale sous

la forêt naturelle préalablement débarrassée du sous-bois (Ebuy, 2009).
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CHAPITRE DEUXIEME : MATERIELS ET METHODE

2.1. La collecte des données

La collecte des données avait nécessité :

Un mètre ruban pour les mesures de circonférence ou de DHP ;

js^ La peinture pour matérialiser le niveau de DHP ; et pour numéroter les arbres.

Une perche de 1,30 m pour indiquer le niveau de DHP ;

js£ Les fiches de pointage pour la prise des données.

Après la délimitation de zones de bordure, nous avons procédé à l'inventaire de tous les arbres

de diamètre >10 cm pour lesquels nous avons pris les mesures de dhp à 1,30 m du sol dans les

plantations enrichies selon la méthode de Layon, de Blanc étoc et de Martineau.

Chacune des plantations d'étude avait une superficie respectivement de:

^ Martineau : 50 m x 50 m soit (0,25 ha) ;
^ Blanc étoc : 60 m x 60 m soit (0,36 ha) ;
^ Layon : lOOx 100m soit (1 ha).

2.2.1. Analyse quantitative de données

2.2.i.i. Densité ou abondance relative d'une espèce ou d'unefamille

La densité relative d'une espèce ou d'une famille est le nombre d'individus d'une espèce ou

d'une famille sur le nombre total d'individus de différentes espèces ou familles dans

l'échantillon multiplié par 100. Elle s'exprime en pourcentage (%) (Lomba, 2007 ; Nshimba,

2008 ; Lisingo, 2009).

Densité relative d'une espèce ou famille - 100

Où ne : nombre d'individus d'une espèce ou d'une famille et

N : le nombre d'individus de différentes espèces ou familles dans l'échantillon.
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2,2,L2, La surface terrière

Pour un arbre, la surface terrière est la section du tronc mesurée à 1,30 m du sol. Elle s'exprime

en m^/ha, c'est-à-dire qu'elle doit être ramenée à l'hectare pour une espèce quelconque par

exemple dans un peuplement. Elle se calcule par la formule droite ci-dessous :

Surface terrière =EE£- (Nshimba, 2008)
4

Où D = diamètre, n = nombre de troncs (nombre total de troncs par ha) et 7C = 3,14

2,2 Dominance relative d*une espèce ou dUrne famille

Elle se calcule par la proportion de la surface terrière d'une espèce ou d'une famille par rapport

à la surface terrière globale. Elle s'exprime en pourcentage (Lomba, 2007 ; Nshimba, 2008 ;

Lisingo, 2009).

TV . 1 1» ^ .11 STd'une espèce ou d'une famille
Dominance relative d'une espece ou d'une famille = ——; : ^—-——-

STd une espèce ou d une famille

OÙ ST : surface terrière et sp : espèce

2.2,1,4, Indice de diversité

a) Indice de Simpson (S)

C'est la probabilité que deux individus appartiennent à la même espèce dans une communauté

de taille Ni. Par conséquent, la contribution relative des espèces rares est presque insignifiante.

Cet indice se base sur la fréquence des individus élevée au carré (Lisingo, 2009).

S= ^

Où pis est la fréquence de l'espèce i dans l'échantillon

b) Indice de Shannon - Weaver (ISH)

Indice de diversité de Shannon-Weaver mesure la quantité moyenne

d'information donnée par l'indication de l'espèce d'un individu de la collection. Cette moyenne

est calculée à partir des proportions d'espèces qu'on a recensé (Nshimba, 2008 ; Lisingo,

2009). Il est calculé par la formule suivante :

H = - ̂  fiinfi
1=1

Où Fi = ni/N avec ni compris entre 0 et N ; fi est compris entre O et N ; N = Effectif total.

surface et exprimée en matière sèche » (Brown, 1997).

Selon les études de Brown (1997) et pour la plupart des forêts ou formations végétales, le

diamètre minimum à partir duquel les arbres sont pris en compte dans l'estimation de la

biomasse est fixé à 10 cm. Cependant la prise de hauteurs des arbres reste facultative (Brown,
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ni = effectif de l'espèce dans l'échantillon et S = nombre d'espèces dans l'échantillon.

L'indice de Shannon est souvent accompagné de l'indice d'équitabilité de Piélou, appelé

également indice d'équirépartition qui représente le rapport maximal théorique dans le

peuplement (Hmax) (Blondel, 1979 cité par Nsimba, 2008).

c) Indice d'équitabilité de Piélou (EQ)

Selon Frontier et al. (1993) cité par Nshimba (2008), cet indice est défini par la formule :

R=-. "
Hmax

R = régularité (= équitabilité) varie de 0 à 1 ; H = indice de Shannon-Weaver ; diversité

spécifique observé » ; Hmax = Log2 S : Diversité spécifique maximale et S = nombre total

d'espèces.

La régularité d'un échantillon est le rapport de sa diversité à la diversité maximale pouvant être

obtenue avec le même nombre de taxons.

2,2.1,5, Calcul du volume

Le volume des espèces ont été calculé grâce au tarif de cubage élaboré par le SPIAF (1981),

l'actuel DIAF (Direction d'Inventaire et d'Aménagement Forestier) du Ministère de

l'Environnement de la RDC. Pour cette étude nous avons utilisés les équations qui sont

disponibles sous la forme :

V=ai:f'

V= aD'' où V est le volume en m^, D représente le DHP mesuré à 1,30 m, a et b sont des
coefficients de régression (SPIAF, 1981)

2,2,1,6, Calcul de la biomasse

La biomasse est généralement définie comme étant « la masse de matière vivante produite par

une population, un peuplement, une communauté ou une biocénose, rapportée à l'unité de

surface et exprimée en matière sèche » (Brown, 1997).

Selon les études de Brown (1997) et pour la plupart des forêts ou formations végétales, le

diamètre minimum à partir duquel les arbres sont pris en compte dans l'estimation de la

biomasse est fixé à 10 cm. Cependant la prise de hauteurs des arbres reste facultative (Brown,
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1997). La biomasse d'un arbre signifie le poids ou la masse de son tissu vivant de la plante et

elle est généralement exprimée en unités de tonnes métriques (t).

La revue la plus exhaustive à l'heure actuelle des modèles applicables aux forêts tropicales et

des données disponibles pour paramétrer ces modèles a été réalisée par Chave et al. (2005).

AGB=pxexp (-1.239+1980 ln(D) +0.207(ln(D)) 2-0.0281 (ln(D)) ̂) (Chave el al. 2005).

Où p désigne la densité.

2.2.2. Traitement des données

Toutes les données ont été saisies dans le tableur Excel 2007 où la surface terrière, la moyenne

et les écarts-types ont été calculés. Le logiciel Past, nous a permis de calculer les indices de

diversité tandis que le logiciel R a permis de calculer le test d'ANOVA utilisé pour comparer la

surface terrière, la biomasse et le volume entre les trois plantations. Le test non paramétrique de

Kruskal-Wallis (KW) a servi pour comparer dhp moyen des individus de G. dewevrei entre les

trois plantations et enfin, le test de Khi-carré (x^) est utilisé pour comparer des structures

diamétrique entre les trois plantations.
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CHAPITRE TROISIEME : PRESENTATION DE RESULTATS

3.1. Etude floristique

3.1.1. Diversité floristique

Au total, 395 individus à dhp > 10 cm ont été inventoriés pour l'ensemble de 3 méthodes

plantations dont : 106 individus groupés à 4 espèces dans la plantation enrichie selon la

méthode de Layon, 141 individus groupés à 13 espèces dans la plantation enrichie selon la

méthode de Blanc-étoc et 148 individus groupés à 5 espèces dans la plantation enrichie selon

de Martineau (Tableau 1).

En comparant les trois méthodes sur le plan d'indice de diversité floristique en utilisant l'indice

de Simpson 1-D, Shannon H et de Equitability J, nous remarquons que la méthode de Blanc

étoc présente une diversité floristique la plus élevée suivi de la méthode de Martineau et la

méthode de layon arrive en dernière position.

Tableau 1 : Diversité floristique de trois plantations à G. dewevrei

Layon Blanc-étoc Martineau

Nombre d'espèces 4 13 5

Nombre d'individus 106 141 148

Simpson_l-D 0,07351 0,2129 0,09167

Shannon H 0,1999 0,629 0,2509

Equitability_J 0,1442 0,2452 0,1559

3.1.2. Structure diamétrique

Les individus de différentes espèces inventoriés dans la plantation enrichie selon la méthode de

Layon présente une structure en « cloche » tandis que ceux des méthodes de Blanc-étoc et

Martineau présentent une structure en « S étiré » (Figure 1). En utilisant le test de Khi carré

pour comparer la structure diamétrique de trois plantations, on constate qu'il y a une différence

très hautement significative (x^ = 108,8 ; dl = 8 et p < 2.2e-16).
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Figure 2 : Structure diamétrique des individus de différentes espèces inventoriées dans la

plantation enrichie selon les trois méthodes (Layon, Blanc étoc et Martineau)

3.1.3. Surface terrlère

Le tableau 2 représente les surfaces terrières des individus de différentes espèces inventoriées

au sein de trois plantations.

Tableau 2 : Surface terrière des individus inventoriés au sein de trois plantations

Légende : LA (Layon) ; BE (Blanc-étoc) et MA (Martineau)

ST (m^/ha) La SX (m^/ha) Be ST (m^/ha) Ma
Total 25,9945 36,4392 90,7088

Moyenne 2,8883 4,0488 10,0788
Ecart-type 2,7219 4,0618 7,7882

Le tableau 2 montre que, la surface terrière la plus élevée est observée dans la méthode

Martineau avec 90,7088 m^/ha (10,0788 ± 7,7882 m^/ha) suivie de celle de Blanc-étoc avec

36,4392 m^/ha (4,0488 ± 4,0618 m^/ha) et enfin, la méthode de Layon avec 25,9945 m^/ha

(2,8883 ± 2,7219 m==/ha).

La figure 3 montre que, dans l'ensemble, 50 % des individus de différentes espèces

inventoriées en fonction des classes de diamètre ont la surface terrière comprise entre 2 à 6

m^/ha au sein de la méthode de Blanc-étoc; ceux de la méthode de layon entre 1 à 4,8 m^/ha et

enfin, ceux de la méthode de Martineau entre 5 à 14 m^/ha. En utilisant le test d'ANOVA pour

comparer la surface terrière au sein des trois plantations, on constate qu'il y a une différence

hautement significative (F= 4,8 ; dl = 2 et p = 0,01818 *)
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Blanc étoc Layon

Méthodes

Martineau

Figure 3. Dispersion des valeurs des surfaces terrières des individus inventoriées dans les

plantations enrichies selon les trois méthodes. La boite représente l'intervalle dans lequel sont

regroupés 50% des surfaces terrières et la barre épaisse à l'intérieur de la boite indique la

surface terrière moyenne, la barre basse indique la surface terrière minimale et la barre haute

indique la surface terrière maximale.
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3.1.4. Abondance et dominance des taxons

3.1.4.1. Abondance des espèces

A. Méthode de Layon

Dans la plantation enrichie selon la méthode de Layon, les espèces abondantes sont illustrées

sur la figure 4
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k.

CL 40,0% -

20,0% -

0,0% -

96,2%

Gilbertiodendron Staudtia Combretum Petersianthus

dewevrei kamerunensis lokele macrocarpus

Espèces abondantes

Figure 4 : Espèces abondantes de la méthode de Layon

Il ressort de la figure 4 que G. dewevrei est abondante avec une proportion 96,2 % suivi de

Staudtia kamerunensis avec 2,0 % et en dernière position vient Combretum lokele et

Petersianthus macrocarpus avec 0,9 % chacune.

B. Méthode de Blanc-étoc

Dans la plantation enrichie selon la méthode de Blanc-étoc, les espèces abondantes inventoriées

sont illustrées sur la figure 5
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5,7%

Figure 5 : Espèces abondantes de la méthode de Blanc-étoc

Il se dégage de la figure 5 que, l'espèce abondante est G. dewevrei avec une proportion de

86,7% suivie de Maesopsis eminii, Pachyelasma tessmannii, Petersianthus macrocarpus et

Trilepisium madangascariensis avec chacune 1,4 % tandis que les autres espèces représentent

5,7 % de l'ensemble.

C. Méthode de Martineau

Dans la plantation enrichie selon la méthode de Martineau, les espèces abondantes sont

illustrées sur la figure 6
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Figure 6 : Espèces abondantes de la méthode de Martineau

Comme pour les deux autres méthodes cité ci haut, nous remarquons que l'espèce G. dewevrei

est abondante avec 95,3% suivie de Tabemaemontana crassa (2,0%) et en dernière position

viennent Chrysophyllum lacourtianum et Petersianthus macrocarpus avec chacune 0,7%.
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3.1.4.2 Dominance des espèces

A. Méthode de Layon

Dans la plantation enrichie selon la méthode de Layon, les espèces abondantes sont illustrées

sur la figure 7
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Gilbertiodendron Staudtia Combretum Petersianthus

dewevrei kamerunensis lokele macrocarpus

Espèces dominantes

Figure 7 : Espèces dominantes de la méthode de Layon

Il ressort de la figure 7 que, G. dewevrei est dominante avec une proportion de 99,5% suivi de

Staudtia kamerunensis et Combretum lokele (0,2% chacune) et enfin, Petersianthus

macrocarpus avec 0,1%.

B. Méthode de Blanc-étoc

Dans la plantation enrichie selon la méthode de Blanc-étoc, les espèces abondantes sont

illustrées sur la figure 8
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Figure 8 : Espèces dominantes dans la plantation enrichie selon la méthode de Blanc-étoc

La figure 8 illustre que, l'espèce G. dewevrei domine avec 86,7% suivie de Petersianthus

macrocarpus (5,6 %), Pachyelasma tessmannii (3,6%), Maesopsis emini (1,8 %) et enfin,

Musanga cercropioides (0,9 %). Tandis que les autres espèces représentent 1,4 % de

l'ensemble.

C. Méthode de Martineau

Les espèces dominantes dans la plantation enrichie selon la méthode de Martineau sont

illustrées sur la figure 9
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Figure 9: Espèces dominantes dans la plantation enrichie selon la méthode de Martineaa
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Il ressort de la figure 10 que, G. dewevrei est dominant avec une proportion de 99,0 % suivi

de Trichîllia welwischii (0,4 %) et en dernière position vient Petersianthus macrocarpus

(0,1%)

3.1.5. Abondance et dominance des familles

A. Méthode de Layon

Dans la plantation enrichie selon la méthode de Layon, les familles abondantes sont illustrées

sur la figure 10
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0
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Fabaceae Myristicaceae Combretaceae Lecythidaceae
Familles abondantes

Figure 10 : Familles abondantes dans la plantation enrichie selon de Layoa

Il ressort de la figure 10 que, la famille de Fabaceae est abondante avec une proportion de

96,2 % suivie de Myristicaceae (2,0 %) et les familles Combretaceae et Lecythidaceae

viennent en dernière position avec chacune 0,9 %.

B. Méthode de Blanc-étoc

Dans la plantation enrichie selon la méthode de Blanc-étoc, les familles abondantes sont

illustrées sur la figure 11
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Figure 11 : Familles abondantes dans la plantation enrichie selon la méthode de Blanc-étoc.

La lecture de la figure 11 montre que, la famille des Fabaceae est la plus abondante avec une

proportion de 90,80 % suivie des Euphorbiaceae, Lecythidaceae, Moraceae, Rhamnaceae et

Urticaceae (1,4% chacune) tandis que les autres familles représentent 2,2%.

C. Méthode de Martineau

Dans la plantation enrichie selon la méthode de Martineau, les familles abondantes sont

illustrées sur la figure 12
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Figure 12 : Familles abondantes dans la plantation enrichie selon la méthode de Martineau.

Il ressort de la figure 12 que, la famille des Fabaceae est la plus abondante avec ime

proportion de 95,3% suivie des Apocynaceae (2,0 %) et en dernière position vient les familles

des Lecythidaceae et Sapotaceae avec chacune 0,7 %.
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3.1.6. Dominance des familles

A. Méthode de Layon

Dans la plantation enrichie selon la méthode de Layon, les familles dominantes sont illustrées

sur la figure 13
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Figure 13 : Familles dominantes dans la plantation enrichie selon la méthode de Layon.

Il se dégage de la figure 13 que, la famille des Fabaceae est la plus dominante avec une

proportion de 99,5 % suivie des Myristicaceae et Combretaceae avec chacune 0,2 % et la

famille de Lecythidaceae occupe la dernière position avec 0,1 %.

B. Méthode de Blanc-étoc

Dans la plantation enrichie selon la méthode de Blanc-étoc, les familles dominantes sont

illustrées sur la figure 14
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Figure 14 : Familles dominantes dans la plantation etuichie selon la méthode de Blanc-étoc.
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Il ressort de la figure 14 que, la famille des Fabaceae est la plus dominante avec une

proportion de 90,50 % suivie des Lecythidaceae (1,8%), Rhamnaceae (1,8%), Urticaceae (1%)

et enfin, des Euphorbiaceae (0,4%). Tandis que les autres espèces représentent 0,7% de

l'ensemble.

C. Méthode de Martineau

Les familles dominantes dans la plantation enrichie selon la méthode de Martineau sont

représentées sur la figure 15.

120%

g 100%
T 80%
t 60%

a 40%

I 20%
0%

-

99%

-

0,4% 0,3% 0,2% 0,1%

Xf

Familles dominantes

.C?"

Figure 15 : Familles dominantes dans la plantation enrichie selon la méthode de Martineau.

Il ressort de la figure 15 que, la famille des Fabaceae est la plus dominante avec 99% suivie

des Meliaceae et la famille de Lecythidaceae occupe la dernière position avec 0,1%.

3.2. Structure, biomasse et volume sur pieds de G, dewevrei au sein de trois méthodes

3.2.1. Densité et surface terrière

3,2.LL Densité

Dans la plantation enrichie selon les trois méthodes, la densité de G. dewevrei est illustrée dans

le tableau 2

Tableau 2 : Densité de G. dewevrei dans la plantation enrichie selon les trois méthodes

Superficie 0,36 ha 0,25 ha 1 ha

Layon - - 102

Blanc-étoc 141 - 392

Martineau - 148 592
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Il ressort du tableau 2 que, la méthode de Martineau présente une densité plus élevée avec 592

tiges/ha suivie de Blanc-étoc avec 392 tiges/ha et enfin, de Layon arrive avec 102 tiges/ha.

3.2,1,2. Surface terrière

Dans la plantation enrichie selon les trois méthodes, la surface terrière des individus de G.

dewevrei est présentée dans le tableau 3

Tableau 3 : Surface terrière des individus de G. dewevrei au sein de trois plantations

Légende LA : Layon ; BE : Blanc-étoc et MA : Martineau

ST (m^/ha) LA ST (m^/ha) BE ST (m^/ha) MA

Total 25,8708 36,4392 89,7800

Moyenne 2,8745 4,0488 9,9756

Ecart-type 2,7373 4,0618 7,8823

La lecture du tableau 3 que, la méthode de Martineau présente une surface terrière plus élevée

avec 89,7800 m^/ha (9,9756 ± 7,8823 m^/ha) suivie de Blanc étoc avec 36,4392 m^/ha (4,0488

± 4,0618 m^/ha) et enfin, la méthode de Layon avec 25,8708 m^/ha (2,8745 ± 2,7373 m^/ha).

En comparant les trois valeurs de la surface terrière au sein de trois plantations, on constate

qu'il y a une différence significative (F = 4,5 ; dl= 2 et p-value = 0,02123 *)

3.2.2. Diamètre moyen et structure diamétrique des individus de G, dewevrei

3,2,2,1, Diamètre moyen

Les diamètres moyens des individus de G. dewevrei sont illustrés sur la figure 16
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Figure 16 : Diamètre moyen des individus de G. dewevrei au sein de trois méthodes.
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La figure 16 montre que, le dhp moyen le plus élevé est observé dans la méthode de Layon

suivie de celle de Martineau et enfin, la méthode de Blanc-étoc. En comparant les valeurs de

diamètre moyen, nous constatons qu'il y a une différence hautement significative entre les trois

méthodes (KW = 87,8; dl = 2 et p < 2.2e-16)

3.2,2.2. Structure diamétrique

Les individus de G. dewevrei dans la méthode de Layon présente une structure en « cloche »

tandis que ceux de la méthode de Martineau et Blanc-étoc présentent une structure en « S

étiré» (Figure 17). En utilisant le test de Khi carré pour comparer la structure diamétrique de

trois plantations, on constate qu'il y a une différence très hautement significative (x^ = 102,7; dl

- 6 et p < 2.2e-16)

30 - 26

|2S- 22
28

>3 24 |-| 24

10 -

5 - 2 0  „0 0

[10-20[ (20-30[ [30-40[ [40-50[ [50-60[ [60-70[ [70-80[ [80-90( ^90

Classes de diamètre (cm)

□ Layon ■ Blanc étoc Martineau

Figure 17 : Structure diamétrique de G. dewevrei au sein de trois méthodes.
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3.2.2. Biomasse produite et carbone séquestré

Les valeurs de la biomasse produite et du carbone séquestré par des individus de G. dewevrei

dans les plantations enrichies selon les trois méthodes sont présentées dans le tableau 4.

Légende LA : Layon ; BE : Blanc-étoc et MA : Martineau

BM (t/ha) CB (t/ha) BM (t/ha) CB (t/ha) BM (t/ha) CB(t/ha)
LA LA BE BE MA MA

Total 450,2289 225,1144 440,9425 220,4712 1481,2649 740,6324

Moyenne 4,4140 2,2070 3,5275 1,7638 10,5054 5,2527

Ecart-type 2,9543 1,4772 3,3460 1,6730 10,9860 5,4930

Il ressort du tableau 4 que, les valeurs de la biomasse produite et du carbone séquestré les plus

élevées sont observées dans la méthode de Martineau avec 1481,2649 t/ha (10,5054 ± 10,9860

t/ha) pour la biomasse et 740,6324 t/ha (5,2527 ± 5,4930t/ha) pour le carbone suivies de la

méthode de Layon avec 450,2289 t/ha (4,4140 ± 2,9543 t/ha) pour la biomasse et 225,1144

t/ha (2,2070 ± 1,4772 t/ha) pour le carbone et enfin, la méthode de Blanc-étoc avec 440,9425

t/ha (3,5275 ± 3,3460 t/ha) pour la biomasse et 220,4712 t/ha (1,7638 ± 1,6730 t/ha) pour le

carbone. En comparant les trois valeurs de la biomasse produite et du carbone séquestré dans

les trois plantations, on constate qu'il y a une différence hautement significative (F = 36,3; dl =

2 et p-value = 4,33e-15 ***)

En se référant aux différentes classes de diamètre, on constate que :

• Dans la plantation enrichie selon la méthode de Layon, la classe allant de [60-70[a

produit plus de biomasse et séquestré plus le carbone (respectivement 122,6853 t/ha et

61,3427 t/ha) et la classe [10-20[a moins produit la biomasse et séquestré moins le

carbone (respectivement 0,1218t/ha et 0,609 t/ha) (figure 18a) ;

• Dans la plantation enrichie selon méthode de Blanc-étoc, la classe [40-50[a produit

plus la biomasse et séquestré plus le carbone (respectivement 137,6610 t/ha et 68,8305

t/ha) et la classe à dhp > 70 cm n'a produit la biomasse ni séquestré le carbone (figure

18b);

• Dans la plantation enrichie selon la méthode de Martineau, la classe [50-60[a produit

plus de biomasse et séquestré plus le carbone (respectivement 390,8544 t/ha et

195,4272 t/ha) et la classe à dhp > 90 cm n'a produit la biomasse ni séquestré le

carbone (figure 18c).
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Tableau 5 : Les valeurs du volume brut produites par G. ciewevrei au sein de trois plantations

Légende LA : Layon ; BE : Blanc-étoc et MA : Martineau

V (m^/ha) LA V (mVha) BE V (mVha) MA

Total

Moyenne

Ecart-type

218,827

2,145

1,313

243,3077

1,9465

1,5970

741,4529

5,2585

5,01470

Le tableau 5 montre que, les valeurs du volume brut les plus élevées sont observées dans la

méthode de Martineau avec 741,4529 m^/ha (5,2585 ± 5,2585 m^/ha) suivies de la méthode de

Blanc-étoc avec 243,3077 m^/ha (1,9465 ± 1,5970 mVha) et enfin, la méthode de Layon avec

218,827 mVha (2,145 ± 1,313 m^/ha).

En tenant compte des classes de diamètre, dans l'ensemble de trois méthodes, 50 % des

individus de G. dewevrei inventoriés dans la plantation à Blanc-étoc ont produit un volume

compris entre 0,1 à 47 m^/ha ; ceux de la méthode de layon entre 15 à 50 m^/ha et enfin, ceux

de la méthode de Martineau entre 40 à 120 mVha (Figure 19). En utilisant le test d'ANOVA

pour comparer la surface terrière au sein des trois plantations, on constate qu'il y a une

différence hautement significative (F = 41,2 : dl = 2 et p-value < 2,2e-16 ***)

Blanc étoc Layon

Méthodes

Martineau

Figure 19 : Dispersion des valeurs du volume de G. dewevrei au sein de trois méthodes.

Cette figure représente l'intervalle dans lequel sont regroupés 50% des valeurs de volume et la

barre épaisse à l'intérieur de la boite indique le volume moyen, la barre basse indique le

volume minimal et la barre haute indique le volume maximal.
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CHAPITRE QUATRIEME : DISCUSSION DES RESULTATS

4.1. Diversité floristique

Au total 395 individus à dhp > 10 cm ont été inventoriés pour l'ensemble de trois méthodes

dont 106 individus groupés à 4 espèces pour la méthode de Layon ; 141 individus groupés à 13

espèces pour la méthode de Blanc-étoc et 148 individus groupées à 5 espèces pour la méthode

de Martineau. En comparant la diversité spécifique de trois plantations issues de trois

méthodes d'enrichissement différentes en fonction des indices de diversité, nous avons constaté

qu'il y a une différence signification (cfr point 3.1.1 et tableau 1) où la plantation issue de la

méthode est plus diversifiée que les autres plantations. D'où l'hypothèse selon laquelle « les

plantations à G. dewevrei issues de trois méthodes d'enrichissement différentes présentent la

même diversité spécifique » est rejetée.

4.2. Etude quantitative

Dans la plupart de littérature, G. dewevrei est une espèce sciaphile à structure diamétrique

décroissante en « J inversé », c'est-à-dire le nombre d'individus décroit avec l'augmentation

des classes de diamètre (Sadiki, 2011 ; Sabongo, 2015). Tandis que dans les trois plantations à

G. dewevrei de TINERA-Yangambi, nous avons constaté que les individus de G. dewevrei

dans la plantation enrichie selon la méthode de Layon présente une structure en « cloche » qui

est une allure typique des espèces héliophiles tandis que ceux de la plantation enrichie par

méthode de Martineau et Blanc-étoc présentent une structure en « S étiré» qui est

caractéristique des espèces héliophiles modérées. De ces deux structures en « cloche » et « S

étiré », nous remarquons que G. dewevrei s'est adapté aux conditions sylvicoles qui lui ont été

imposées. En comparant la structure des individus de G. dewevrei de ces trois plantations, nous

avons constaté qu'il y avait une différence hautement significative (cfr point 3.2.2.2 et figure

17.). D'où le rejet de l'hypothèse selon laquelle « La structure diamétrique de G. dewevrei est

la même au sein de trois plantations ».

En ce qui concerne la surface terrière, les individus de G. dewevrei occupent plus le sol dans la

méthode de Martineau suivie de Layon et enfin, celle de Blanc-étoc (cfr point 3.2.2 et tableau

4). Eu égard aux résultats obtenus, les valeurs des surfaces terrières entre les trois plantations

s'écartent, cela peut se justifier par la densité et le diamètre moyen ainsi que la différence

d'âge soit 76 ans pour Martineau ainsi que Layon et 68 ans pour le Blanc étoc.
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En comparant nos résultats avec ceux d'autres chercheurs (tableau 6), nous remarquons que les

trois plantations étudiées ont les valeurs de la surface terrière plus élevées que les autres

plantations à G. dewevrei (Kakule, 2013)

Tableau 6 : Comparaison des valeurs de la surface terrière de G. dewevrei avec les autres

plantations

Plantations

G. dewevrei

G. dewevrei

G. dewevrei

G. dewevrei

G. dewevrei

Age S.T (mVha)

76

76

68

39

39

89,7088

25,8708

36,4392

31,067

15,092

Référence(Auteurs)

Présent travail

Présent travail

Présent travail

Kakule, 2013

Kakule, 2013

Quant à la biomasse produite, en comparant les trois méthodes étudiées, nous constatons qu'à

76 ans la biomasse produite par la méthode de Martineau est plus élevée avec 1481,2649 t/ha

contre la méthode de Layon a produit 450,2289 t/ha, soit une différence de 1031,036 t/ha

malgré que les deux plantations ont été installées à la même année. Et à 68 ans, la méthode de

Blanc étoc a produit une quantité de biomasse de l'ordre 440,9425 t / ha. Cette différence peut

être due non seulement à la différence de densité soit 102 tiges/ha pour la méthode de Layon,

392 tiges/ha pour la méthode de Blanc étoc et 592 tiges/ha pour la méthode de Martineau mais

aussi en fonction de l'âge des plantations. En comparant les trois valeurs de la biomasse

produite et du carbone séquestré dans les trois plantations, nous avons constaté qu'il y a une

différence hautement significative (cfr point 3.2.2 et le tableau 4). D'où l'hypothèse selon

laquelle « la biomasse produite par les individus de G. dewevrei est fonction de la méthode

d'enrichissement utilisée » est acceptée.

En comparant nos résultats avec ceux d'autres chercheurs (tableau 7), nous constatons que les

trois plantations étudiées ont produit plus la biomasse que les autres plantations à G. dewevrei

(Kakule, 2013) et (Ebuy, 2009).
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Tableau 7 : Comparaison de la biomasse produite par G. dewevrei avec les autres plantations

Espèce Age N° de plantation Biomasse(t/ ha) Référence(Auteurs)

G. dewevrei 76 20 G 1481,2649 Présent travail

G. dewevrei 76 4A 450,2289 Présent travail

G. dewevrei 68 lOB 440,9425 Présent travail

G. dewevrei 39 1 190,92 Kakule ,2013

G. dewevrei 39 2 84,25 Kakule ,2013

G. dewevrei 35 1 138,8 Ebuy, 2009

G. dewevrei 35 2 131,7 Ebuy, 2009
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CONCLUSION ET SUGGESTIONS

A. CONCLUSION

La présente étude s'est axée sur l'analyse comparée de la diversité, de la structure diamétrique

et la biomasse des plantations à G. dewevrei dans les trois plantations enrichies selon les trois

méthodes : la méthode de Layon, de Blanc-étoc et de Martineau de L'INERA-Yangambi.

Les objectifs spécifiques poursuivis dans cette étude étaient de comparer la diversité spécifique

de trois plantations à G. dewevrei ; comparer la structure diamétrique des individus de G.

dewevrei dans les trois plantations et enfin, d'évaluer la biomasse produite par G dewevrei

dans les trois plantations.

Après analyse, les résultats suivants ont été obtenus :

•  La méthode de Blanc-étoc est plus diversifiée que celles de Layon et Martineau ;

•  Les individus de G. dewevrei dans la méthode Layon de présente une structure en

« cloche » tandis que ceux de la méthode de Martineau et Blanc-étoc présentent une

structure en « S étiré» ;

•  Pour la méthode de Layon, la densité est de 102 tiges/ha avec une surface terrière de

25,8708 mVha et la biomasse produite de l'ordre de 450,2289 t/ha, soit 225,11440

t/ha du carbone séquestré ;

•  Pour la méthode de Blanc étoc, la densité est de 392 tiges /ha avec une surface terrière

de 36,4392 mVha et la biomasse produite est de 440,9425 t/ha, soit 220,4712 t/ha du

carbone séquestré ;

• Quant à la méthode de Martineau, la densité est de 592 tiges/ha avec une surface terrière

de 89,7800 mYha et la biomasse produite est de 1481,2649 t/ ha, soit 740,632 t/ha du

carbone séquestré.

B. SUGGESTION

La planification pour la réussite d'une activité est à encourager mais le suivi et l'entretien plus

précisément dans le domaine sylvicole sont plus importants. Sur ce, nous recommandons ce qui

suit :

je$ Que les plantations bénéficies d'un entretien soutenable ou durable pour espérer avoir

un bon rendement de biomasse (stockage de carbone) ;

jes Que d'autres chercheurs continuent à mener des recherches dans ce domaine pour

compléter ce que nous n'avons pas pu faire dans cette étude.
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Annexe

Anne 1 : Liste floristique de différentes espèces inventoriées dans la méthode de
Layon

Espèces Familles Effectifs SX (mVha)
Combretum lokele

Gilbertiodendron dewevrei

Petersianthus macrocarpus
Staudtia kameriinensis

Combretaceae 1 0,0471

Fabaceae 102 25,8708

Lecythidaceae 1 0,0217

Myristicaceae 2 0,0550

Total 106 25,9945

Anne 2 : Liste floristique de différentes espèces inventoriées dans la méthode de
Blanc étoc

Espèces Familles Effectifs ST (m^/ha)
Chrysophyllum lacourtianum Sapotaceae 1 0,1777
Gilbertiodendron dewevrei Fabaceae 141 89,7800
Petersianthus macrocarpus Lecythidaceae 1 0,1366

'  Tabernaemontana crassa Apocynaceae 3 0,2816
Trichillia welwischii Meliaceae 2 0,3329

e
Total 148 90,7088

Anne 3 : Liste floristique de différentes espèces inventoriées dans la méthode de
Martineau

Espèces Familles Effectifs ST (m^/ha)

Combretum lokele Combretaceae 1 0,1001

Gilbertiodendron dewevrei Fabaceae 125 31,5897
Hannoa klaineana Simaroubaceae 1 0,0426

Maesopsis eminii Rhamnaceae 2 0,6628

Musanga cecropioides Urticaceae 1 0,3334

Myrianthus arboreus Urticaceae 1 0,0308

Pachyelasma tessmannii Fabaceae 2 1,3158

Petersianthus macrocarpus Lecythidaceae 2 2,0287

Pycnanthus angolensis Myristicaceae 1 0,0220

Ricinodendron heudelotii Euphorbiaceae 1 0,0603

Tetrapleura tetraptera Fabaceae 1 0,0699

Tetrorchidium didymonstemon Euphorbiaceae 1 0,1031

Trilepisium madangascariensis Moraceae 2 0,0801

Total 141 36,4392
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Annexe 4 : La fréquence de différentes espèces inventoriées au sein de trois
méthodes des plantations à Gilbertiodendron dcwevrei

Espèces Layon Blanc étoc Martineau

Chrysophyllum lacourtianum 0 G 1

Combretum lokele 1 1 0

Gilbertiodendron dewevrei 102 125 141

Hannoa klaineana G 1 G

Maesopsis eminii G 2 0

Musanga cercropioides G 1 G

Myrianthus arboreus G 1 0

Pachyelasma tessmannii G 2 G

Petersianthus macrocarpus 1 2 1

Pycnanthus angolensis G 1 0

Staudtia kamerunemis G G G

Ricinodendron heudelotii G 1 0

Tabernaemontana crassa G G 3

Tetrapleura tetraptera 0 1 0

Tetrorchidium didymonstemon 0 1 G

Trichillia welwischii G G 2

Trilepisium madangascariensis G 2 G

Total 104 141 148


